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PRÉSIDENCE DE M. CAMILLE ARAMBOURG, PRÉSIDENT 


Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


s Le Président a le regret de faire part du décès d’un des plus 
anciens membres de notre Société, M. Gilbert GARDE, membre 
depuis 1901. 

Le Président proclame membres de la Société : 
Mme Jacqueline A. Sarcia, 44, bd Jeanne d’Arc, Montreuil-sous-Bois 
(Seine), présentée par MM. Lenoble et Comte. 
MM. Jean À, Sarcia, ing.-géol. au Commissariat de l'Energie Atomique, 
44, bd Jeanne d'Arc, Montreuil-sous-Bois (Seine), présenté par 
MM. Lenoble et Comte. 
Lucien Monition, géol., Centre des Etudes Hydrogéologiques, Rabat 
(Maroc), présenté par MM. Corroy et Robaux. 
Jean Dion, étudiant, 45, bd des Batignolles, Paris, 8°, présenté par 
MM. Cailleux et Tricart. 


Maurice Dubois, assistant de Géogr. à la Sorbonne, 90, av. de Vil- 
liers, Paris, 17€, présenté par MM. Cholley et Pinchemel. 


Quatre nouvelles présentations sont annoncées. 


F. Bordes. — Sur des phénomènes de cryoturbation ob- 
servés dans les loess du bassin de Paris *. 

La carrière Lefebvre, à Cagny-la-Garenne (Somme), présente 
la coupe suivante : 

1) Loess récent, divisé au moins en deux, ravinant parfois les 


couches sous-jacentes. 
2) Lehm du loess ancien, coupé de cailloutis. 
3) Loess ancien, du type «limon doux ». 


1. Note présentée à la séance du 23 janvier. 
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4) Cailloutis de base du loess ancien, avec atelier acheuléen à 
droite. 

5) Limon.à coquilles, cryoturbé, avec quelques pièces acheu- 
léennes à sa base. 

6) Graviers de la «terrasse de 30 m», partiellement stratifiés, 
dus en grande partie à des apports latéraux de solifluction ; ils 
seraient donc glaciaires et non interglaciaires. | 


à 
& 


un, 
sa 7) Craie. 
ae: Le cailloutis de base du loess ancien, dans la partie droite de la 


Ka carrière, présente des phénomènes de cryotectonique : série d’au 
44 moins trois plis couchés, déversés de gauche à droite, le flanc in- 
verse présentant un léger étirement. Un peu plus loin, des lentilles 
de cailloutis isolés dans le limon représentent peut-être une exa- 
gération du phénomène, un « micro-charriage ». Le pli le plus net 
de 1 m de haut, présente la coupe suivante, de bas en haut : 
1) Graviers de la terrasse, non disturbés ; 2) limon à coquilles, 
7 De partiellement disturbé ; 3) cailloutis de silex ondulé, avec rares 
Re silex acheuléens ; 4) presle (craie broyée) ; 5) cailloutis de base 
du loess ancien ; 6) loess ancien, pincé en synclinal ; 7) cailloutis 
de base du loess ancien ; 8) presle, pincée dans la racine du pli ; 
9) cailloutis de base du loess ancien ; 10) loess ancien. 


Le plissement de ce cailloutis n’a pu s'effectuer qu’à une 
époque où le loess ancien était partiellement déposé. En effet, 
l’atelier acheuléen se trouvait à la surface de ce cailloutis, et 
les éclats de silex suivent la surface du pli. Le dépôt du loess 
n’était peut-être pas complètement achevé à l’époque du plis- 
? À sement, car à moins de 1 m au-dessus se trouve un autre cail- 
| loutis discontinu non plissé. Il est cependant possible que ce 
De pli se soit formé entre les deux pinces d’un étau formé par le 
1e tjäle, et par les couches superficielles regelant à partir de la 
| surface, la couche comprise entre les deux pinces restant pro- 
À visoirement à l’état pâteux. Le sol regelé superficiel pourrait 

avoir glissé de droite à gauche suivant la pente et entraîné 
ainsi le plissement. 

Nous attribuons la terrasse et le loess ancien à deux phases 
successives du « Riss ». Si le loess ancien n’était pas entière- 
ment déposé lors du plissement, l’âge de celui-ci serait par là 
même fixé au «Riss». Si au contraire le plissement s’est 
formé dans un sol dégelé coincé entre deux couches gelées, 
l’âge pourrait en être postérieur. Comme à cet endroit il n’y 
a que 1,50 m à 2 m de loess ancien au-dessus du cailloutis, 
cette éventualité ne peut être écartée. 

La 2° cryoturbation est située à Sainte-Marie-des-Champs, 
près Yvetot (Seine-Inférieure). La coupe du front de taille S 
présente de haut en bas : 


__ 1) Terre végétale ; 2) loess récent compact, 1,70 m ; 3) cailloutis 
_ de 0,40 m d'épaisseur maxima, avec silex moustériens ; 4) loess 
récent, contourné à son sommet sur 0,50 m, zoné vers sa base, 
épais de 2m ; 5) cailloutis plongeant vers le S ; 6) limon rouge 
argilo-sableux. 

La couche 4 présente à son sommet des contournements compli- 
qués, aisément visibles, le loess étant traversé de couches noirâtres 
manganésifères. Ces contournements ne présentent pas le faciès 
involution. Vers la droite de la coupe ils sont remplacés par des 
ondulations à grand rayon. Sur le flanc gauche d’une de ces ondu- 
lations se trouve une inclusion, motte de loess zoné, à limites nettes, 
dont la stratification est nettement discordante sur l’ensemble des 
couches. Il semble qu’il doit s’agir là d’un bloc-arrivé là à l’état 
gelé et enfoui presque immédiatement. La stratification générale 
pourrait être due soit à des phénomènes nivéo-éoliens, comme nous 
l’a suggéré avec réserves M. Cailleux, soit au ruissellement. Cepen- 


dant ni l’un ni l’autre de ces phénomènes n’explique l’apport du 
bloc. 


Les contournements sont recoupés par le cailloutis de base 
du loess récent compact. Ce cailloutis contenant du Mousté- 
rien ne peut être celui du loess récent III (qui contient l’Auri- 
gnacien inférieur). Comme un premier loess récent (celui qui 
est contourné) lui est inférieur, il ne peut s’agir que du cail- 
loutis du loess récent II. Les contournements dateraient donc 
d’un moment compris entre la fin du dépôt du loess récent I 
et le dépôt du cailloutis du loess récent IT, c’est-à-dire pro- 
bablement de l’extrême fin de l’interstade « wurmien I», au 
moment où les conditions froides et humides annonçant le 
< Wurm Il» prévalaient. 

Le bloc gelé se trouve dans les couches supérieures du 
loess I, et date donc de la fin du « Wurm I». Il a pu être 
amené là par solifluction. Quoique les conditions générales du 
dépôt du loess ne semblent pas favorables à de tels phéno- 
mènes, nous sommes ici relativement près de la Manche, 
même si celle-ci était plus loin que de nos jours. Il devait donc 
régner dans cette région un climat plus humide qu’à l’intérieur 
des terres !. Le loess récent est, souvent dans cette région, zoné, 
peut-être nivéo-éolien, alors que plus à l’intérieur, c’est le 
faciès compact, plus purement éolien, qui prédomine. 

M. A. Cailleux signale que M. J. Aubert a découvert et étudié, 
dans la grande gravière fluviatile quaternaire de Bonneuil (Seine) 
des strates à plications, involutions et microfailles surmontées, elles 
aussi, de couches non dérangées ou affectées seulement par des 


1. A. Carzceux : Cryoturbation et climat humide. AFAS, Congr. Paris, 
t. III, 1945, p. 61-62: 
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fentes en coin ultérieures, et il félicite M. Bordes d’avoir claire- 
ment montré l'importance pour la stratigraphie du Quaternaire, 
du problème posé en pareil cas ! et non encore résolu : la cryotur- 
bation s’est-elle réalisée avant le dépôt des couches supérieures 
ou a-t-elle pu s'exercer ultérieurement, en profondeur, dans la 
masse ? 


A. Cailleux. — Les Huitres et les grains de quartz émous- 
sés luisants. 

Dans leur récente étude? sur les sables fauves miocènes 
d'Aquitaine, où l’on puisera de précieux renseignements, 
MM. F. M. Bergounioux et F. Crouzel ont fait appel, entre 
autres, à la morphoscopie des sables. Deux erreurs matérielles 
doivent être à ce sujet rectifiées : 

1. Je n’ai pas écrit que «le pourcentage des grains émous- 
sés-luisants atteigne et dépasse 29 % pour les sables roulés 
sur 800 km et plus ». Une telle assertion n’a de sens que si on 
précise la dimension des grains et les erreurs d’appréciation 
dépassent largement le centième. 

2. Je n’ai pas non plus écrit que «la forme des grains des 
sables lacustres dépend exclusivement des actions exercées par 
les cours d’eau qui les ont déposés », mais, très prudemment : 
« je n’ai pas encore rencontré de grain de quartz usé par les 
eaux lacustres ». J’en ai vainement cherché, cet été même, 
avec l’aide de M. Dussart, sur les plages du Léman. J'espère 
être plus heureux sur les grands lacs américains. 

J'ai fait, sur mes échantillons aquitains (du Miocène à l’ac- 
tuel) et notamment sur un sable fauve aimablement commu- 
niqué par M. Enjalbert, des observations en parfait accord (au 
moins qualitativement) avec celles de MM. Bergounioux et 
Crouzel. Aussi est-ce avec un intérêt particulier que j'ai suivi 
la marche de leur pensée : dénombrant les grains émoussés- 
luisants, attribués par moi à l’usure marine, en 8 échantillons, 
dont 5 azoïques et 3 à Ostrea ou proches de gisements à Ostrea, 
les auteurs espéraient en trouver le pourcentage maximum 
dans les gisements authentifiés à leurs yeux comme marins 
par les Ostrea. Or tel ne fut pas le cas. Et les auteurs de con- 
clure : «ces observations précises nous paraissent infirmer, 
dans le cas qui nous occupe, la valeur des critères proposés ». 

Mon interprétation est toute autre. Le brassage par les 
vagues, qui engendre l’aspect émoussé-luisant accusé, est une 
chose ; et les conditions de vie et de fossilisation des Huîtres 
sont deux autres choses. De nombreux termes de comparaison 


1. Voir aussi J. Tricarr, C. R. somm. S. G. F:, 1949, p. 224-296. 
2. B.S. G.F, (G), XIX, 1949, p. 135-165. 
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actuels m'ont montré que le pourcentage des quartz émoussé- mi. 
luisants est maximum sur les grandes plages sableuses ou- | 
vertes au large, loin des rochers. Est-il besoin de rappeler que #* 
tel n’est pas l'habitat des Huîtres, animaux fixés, donc postu- ‘44 
lant un support, et affectionnant les eaux légèrement dessa- ÿ:0] 
lées voisines des embouchures ? Aussi est-il logique de ren- 
contrer côte à côte les Huiîtres et les grains peu émoussés, 
proches des apports fluviatiles originels. Loin de contredire 
les. résultats de la paléontologie, la morphoscopie les confirme 
et les complète. Conjointement avec les observations océano- 
graphiques de Jacques Bourcart, elle vient rappeler discrète- 
ment, mais fort à propos, que, dans «nos synthèses paléogéo- 
graphiques, nous ne devons pas perdre de vue les strictes don- 
nées de la biogéographie. 


RS NERR 


P. Hupé. — Etude statistique de l’évolution du cephalon 
chez les Trilobites Proparia et Opistoparia (12 fig.) 


H. Carpentier. — Le gite de wolfram de Leucamp (Can- 
tal) et sa métallogénie ?. 

Situé à 25 km au SSE d’Aurillac, ce gîte est actuellement en 
exploitation. Il avait été étudié et bien défini en 1943 par le 
D’ Fischer. Un court stage, en 1948, m'a permis d’en fixer les 
traits principaux. 

Le gîte est situé à proximité de l’extrémité NE d’une large 
bande de granite, roche grise finement grenue, où le micro- 
scope montre : quartz, orthose et oligoclase calcique subor- 
donnée, biotite partiellement chloritisée. Ce granite est intru- 
sif dans une série de micaschistes, à pendage 15 à 20° NE ; 
la muscovite domine, et l’on y observe aussi quartz et chlorite. 
Une direction tectonique dominante, N 50° W, sensiblement 
parallèle à celle des schistes, a été empruntée par une série 
de filons de porphyres — surtout dans le granite — ou de 
quartz — dans les schistes. Au voisinage du village de Leu- 
camp, un nombre limité de ces filons de quartz, wolframifères, 
constitue le gisement. Ces filons, subverticaux, ont une puis- 
sance de quelques em à 1,20 m, avec une moyenne de 20 à 
40 cm. 

Les épontes ne sont pas minéralisées. Toutefois, celles de 
quelques filons stériles à tourmaline se chargent également 
de tourmaline sur 1 m environ, donnant une véritable tour- 
malinite, avec un peu de quartz poecilitique. Le remplissage 


1. Note soumise pour examen à la Commission du Bulletin. 
2, Note présentée par M. RAGUIN. 


* 


tort | G février 


filonien consiste en quartz ; aux niveaux inférieurs, il peut 
avoir un faciès laiteux, et translucide à la cassure, tandis 
qu'aux niveaux supérieurs il devient plus transparent et gris 
avec un éclat gras ; mais l’étude microscopique ne permet pas 
d'interpréter ces deux aspect. 

La paragénèse comprend : du wolfram, en mouches, pla- 
cages, et amas cristallins atteignant 15 cm ; de la pyrite, sou- 
vent bien cristallisée dans les géodes ; du mica, le plus souvent 
en lits de quelques mm aux épontes ; c’est une muscovite fai- 
blement lithinifère ; du mispickel, rare, en petits cristaux. 

J'ai constaté la présence de scheelite (dont la prospection à 
la lampe de Wood pourrait être intéressante) et de chalco- 
pyrite. L'étude de sections polies au microscope à réflexion a 
indiqué l’ordre de formation. suivant : mica (?), wolfram, 
pyrite, chalcopyrite. Le wolfram est fréquemment associé à 
la pyrite, d’ailleurs plus abondante que lui, et plus rarement 
au micCa. 

Fischer a mis en évidence l’existence d’une zone stérile au 
contact du granite, d’une épaisseur de 150 m, suivie de la 
zone minéralisée, dont l'érosion n’a laissé subsister qu’une 
épaisseur moindre. La teneur aurait atteint exceptionnelle- 
ment 3% WO:. 

De nombreuses failles à rejet inverse dont l’étude est fon- 
damentale pour la conduite de l'exploitation, sont venues 
hacher littéralement les filons dont le nombre semble ainsi 
très élevé. Elles ont, pour la plupart une direction N 30° W et 
un pendage NE supérieur à 45°. Le remplissage est argileux, 
mais on a observé exceptionnellement une faille minéralisée 
en quartz pyriteux, ce qui suggère que les périodes d'activité 
minéralisatrice et tectonique ont été très voisines, La pratique 


‘ des travaux et la connaissance du gîte permettant de déter- 


miner assez précisément le rejet des failles, il semble que le 
réseau filonien, en apparence inextricable, n’ait pas comporté 
plus de 8 filons avant la fracturation. Enfin deux sills de 
«roche verte» puissants de 10 à 15 m, avec un pendage de 
20 à 25° NE, recoupent l’ensemble, sans avoir influé sur la 
minéralisation ; l’étude microscopique montre que ce sont des 
microgranites : phénocristaux de feldspaths alcalins séricitisés 
et de quartz dans une pâte à microlites de feldspaths et biotite 
chloritisée. 

Ce gîte appartient au {ype filonien, hypothermal. Toutefois 
la présence simultanée de mica et de chalcopyrite et les varia- 
tions rapides de faciès du quaærtz suggèrent que la paragénèse 
a été condensée, sinon « télescopée ». Une étude des conditions 
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_ régionales et de la mise en ne du granite permettrait peut- 
_ être d’expliquer la localisation de cette minéralisation autour 
de Leucamp, et l’allure de la paragénèse. J'ai trouvé, au S, dans 


le grand filon de Labesserette, une paragénèse de haute tem- 
pérature également : tourmaline et oligiste. 


… 


R. Furon. — À propos du Paléocène africain. 


Dans une note récente !, j'ai exposé quelques découvertes: 
qui permettent de mieux comprendre l’Éocène inférieur de 
l'Ouest africain. Notre confrère, M. Chavan, a tenu à se faire 


F interprète de ma note, en apportant, selon lui, « quelques pré- 
cisions » ?, Ceci l’a conduit à des conclusions trop hardies en 
ce qui concerne l’Afrique, tout en s'étendant des environs de 
Mons à la vallée de l’Indus. A mon regret, je suis obligé de 
compléter ma première note, en précisant les raisons qui m'ont 
amené à nommer quelques étages du Tertiaire africain. 


I. AGE DES COUCHES DU DAHOMEY ET DU ToGo. — Je précise 
l'opinion que j’ai exprimée ici et dans un ouvrage récent * ; il 
y a 3 niveaux, soit de bas en haut : 

1° Paléocène : couches d’Adabion, de Togblékové, etc., à 
Cyclomolops subhumerosa, Clinuropsis Diderrichi et petits 
Oursins (Fibularia Seefriedi). Cette faune a été retrouvée au 
Sénégal, par F. Tessier. 

2° Éocène inférieur (Yprésien) : calcaires de la Lama à Num- 
mulites Nuttalli (espèce du Ranikot supérieur). 

3° Éocène moyen (Lutétien) : calcaires à Nummulites Heeri- 
Murchisoni. L'âge lutétien des couches à N. Heeri n’est pas 
mis en doute. Par contre, M. Chavan vieillit les couches à 
N. Nuttalli pour en faire du Thanétien. Nous, stratigraphes 
africains, n’en sommes pas encore à de telles précisions, et 
je dirai pourquoi je m'en tiens à l’Yprésien jusqu'à preuve 
du contraire. 

Comme l’admet explicitement M. Chavan, N. Nuttalli ne se 
trouve que dans le Ranikot terminal. J'ajoute qu’elle n’y est 
pas seule, qu’elle est accompagnée par N. Lucasi et N. globu- 
lus, qui ne sont pas absolument caractéristiques du Thanétien 
(du moins à ma connaissance). 

De. plus, notre confrère, M. Chavan, paraît également cer- 
tain de l’âge de la formation de Laki, qui marque, pour lui, le 


(NCA ESONLUIT. G. F., 1949, p. 312. 
2. Ibid., 1949, 381. 
3. R. FURON : Prose de l’Afrique. Payot, Paris, 1950, p. 222-225. 
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début de l’'Yprésien. Je n’ignore pas que les avis des auteurs 
sont partagés à ce sujet, mais j'ai eu l’occasion de discuter ce 
point dans un Mémoire sur le Plateau iranien ?. J'en rappelle 
les conclusions : à Meting (Sind), les couches de Laki, trans- 
gressives sur une latérité post-Ranikot, débutent par 40 m de 
calcaires à N. atacicus et Orbilolites complanatus. Il en est 
de même dans les collines de Bugti sur les confins afghano- 
béloutches. La seule présence d’Orbitolites complanalus ne 
m'incite pas du tout à inclure les couches de Laki dans l'Ypré- 
sien comme le fait M. Chavan. Le Lutétien moyen et supérieur 
est représenté par les couches de Khirtar à N. gizehensis. Je 
persiste à ranger les couches de Laki dans le Lutétien inférieur. 
J'ai d’ailleurs eu le plaisir de retrouver ce point de vue dans 
le grand ouvrage de F. R. C. Reed, dont je viens de prendre 
connaissance ?. 


II. EXTENSION VERTICALE DES COUCHES A Venericardia Beau- 
monti. — Il n’a jamais été question de rattacher le Danien 
africain au Paléocène, mais tout au contraire d’essayer de 
trouver une coupure entre le Danien et le Montien. On connaît 
la difficulté d’une telle séparation. Les fossiles sont trop sou- 
vent en si mauvais état que des paléontologistes différents 
pourraient être amenés à les déterminer différemment, selon 
leur tendance à rajeunir ou à vieillir les niveaux. C’est d’ail- 
leurs cette tendance à vieillir les niveaux qui incite M. Chavan 
à terminer par des considérations sur Ciply, se rapportant 
(infrapaginalement) à une note dans laquelle mes confrères 
R. Abrard, P. Marie, R. Soyer et moi-même appelons Dano- 
Montien le « pisolithique » de Vigny et rappelons que le tuf- 
feau de Ciply est montien. C’est du moins l'opinion d’E. Vin- 
cent qui l’a étudié et de notre Maître à tous, Emile Haug, 
dont la stratigraphie parfois contestée ne fait que s’affermir 
avec le temps ‘. 


M. R. Abrard présente les observations suivantes : 


Il m’est très difficile de suivre M. A. Chavan à travers ses diverses 
appréciations sur le tuffeau de Ciply : Danien terminal ou Montien 
inférieur (avril 1948) ; considéré comme Danien (déc. 1948) ; Mon- 
tien douteux (févr. 1949) ; Danien supérieur (déc. 1949). 

Par ailleurs, je ne peux pas laisser dire que tous les auteurs 


1. R. Furon : Géologie du Plateau iranien. Mém. Mus. nat. Hist. Nat. 
(n°5), 7, 1941 asc) D MNTELIE 

2. F. R. C. Rgep : Geology of the British Empire. 1949, p. 451. 

3. E. VinceNr : Etude sur les Mollusques montiens des poudingues et 
du tuffeau de Ciply. Mém. Mus. r. Hist. Nat. Belgique, 1930, n° 46. 

4. E. Hauc : Traité de Géologie, p. 1407. 
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belges qui placent le tuffeau de Ciply dans le Montien considèrent 
celui-ci comme secondaire !. La référence à des spécialistes du 


Paléozoïque est périmée en ce qui concerne P. Fourmarier, qui dans 


la première édition de ses Principes de Géologie a placé le Montien 
dans le Tertiaire (p. 258), de même que dans la deuxième édition 
parue onze ans plus tard (p. 324). Pour clarifier une question em- 
brouillée à plaisir, il faut rappeler que, pour la quasi unanimité 
des géologues qui l'ont étudiée (Rutot, Van der Broeck, Leriche, 
Vincent 1930, etc.) et malgré l’opinion de M. Chavan : 1° le tuffeau 
de Ciply est montien ; 2° le Montien est tertiaire. 

En ce qui concerne la présence d’une faune montienne de Fora- 
minifères dans la partie supérieure des couches à Cardita Beau- 
monti, il ne suffit pas pour la contester, d'affirmer qu’il ne s’agit 
plus de cette forme. 


J. Goguel. — Précisions sur la tectonique de la Sainte- 
Baume près Nans-les-Pins (Var). : 


La carte géologique indique, là où la vallée de l’Huveaune 
traverse le chaînon de Roqueforcade-Nans, dont G. Corroy ? 
a montré l’enracinement à Nans même, un brusque rétrécis- 
sement des affleurements jurassiques, bordés de Crétacé au N 
comme au S ; on a pu voir là un argument en faveur du che- 
vauchement du Jurassique sur le Crétacé supérieur. En fait, 
cette disposition résulte de ce qu’une faille de décrochement 
W 30° N coupe obliquement le chaînon, dont les deux tronçons 
sont décalés de 500 à 600 m. Mais tous deux présentent la même 
allure monoclinale, avec un pendage vers le SSE. En parti- 
culier, le Lias de Péruy, au N du tronçon W, ne se suit d’une 
manière continue que jusqu’à la rencontre de la faille de dé- 
crochement, 500 m à l’E de la ferme de la Taurelle. Le Lias 
indiqué plus à l'E par la carte de G. Corroy ne correspond 
qu’à un copeau isolé (x — 877,2), qui paraît compris entre 
deux branches de la faille de décrochement. Il plonge au $E, 
comme les schistes bathoniens de la cote 567, sous lesquels il 
ne s'enfonce donc pas. Au $ de la cote 567, une dalle de Séqua- 
nien plonge au S ; ce n’est que plus à l’W que le chaînon prend 
une allure synclinale, et non plus monoclinale. 

D'autre part, le long de la route de l’Hotellerie, dans les 
dolomies jurassiques du socle, j’ai pu observer au S de la 
cote 550 un miroir de faille vertical, dirigé W 10° $, à stries 
horizontales très nettes ; il ne peut représenter que le prolon- 
gement de la faille figurée par G. Corroy à l'E de la cote 550, 
passant à la source de la Grande-Foux. La direction observée 


1. C. R. somm. S. G. F., 1949, p. 105, note infrapaginale. 
2, Bull. Serv. Carte géol. Fr., t. XLI, n° 201, 1939. 
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montre que cette faille s’infléchit avec une concavité Nord, ce 
qui l'aménerait à rejoindre la grande faille limite du socle en 
face des Haumèdes. Cette faille est très distincte du prolon- 
gement de la faille de Saint-Cassien !, que l’on aperçoit très 
nettement, limitant au S les escarpements de la cote 675, et 
que l’on observe au bord de la route, 400 m au delà de la pre- 
mière, 11 y a donc eu déplacement horizontal relatif du bloc 
de la cote 550 par rapport au socle. 

Ces observations soulignent le rôle essentiel des décroche- 
ments horizontaux, dont j'ai montré? qu’ils permettent d’ex- 
pliquer l'interruption brusque du pli couché au delà de Saint- 
Pons. Il ne me paraît pas possible, en effet, de supposer un 


accident important le long du vallon de Gémenos, la continuité 


de la série Roussargue — barres de Saint Martin, avec celle du 
Brigou, étant évidente. 

Les jeux de coin, permis dans le socle jurassique par les 
failles à rejet horizontal, comme celle de la Grande-Foux, et 
celle qui limite le socle et le sépare du synclinal du Cauron, 
ont dû accentuer localement la poussée vers le NW respon- 
sable de la surrection du chaînon de Nans ; ils s’y traduisent 
par le décrochement de l’Huveaune. 

A hauteur du Plan d’Aups, le mouvement horizontal de dé- 
crochement de la grande faille qui limite le socle jurassique 
est masqué par le recouvrement très local du Lias appartenant 
au chaînon Roqueforcade-Nans ; mais à hauteur du col de la 
Machine, on retrouve la faille, le long de laquelle a été entraîné 
le lambeau jurassique du Pin de Simon. 


COMMUNICATIONS ÉCRITES 


A. Poueyto. — Coupe stratigraphique des terrains goth- 
landiens à Graptolites au N d’Ougarta (Sahara occidental). 

Dans les terrains gothlandiens qui se trouvent dans les dé- 
pressions synclinales des monts d’'Ougarta, ont déjà été 
reconnus * le Llandovery moyen, le Wenlock, le Ludlow infé- 
rieur, le Ludlow moyen et, localement, le Gédinnien. 

L'étude stratigraphique de ces terrains, dans la même ré- 
gion, à 1 km au N du ksar d’Ougarta, corrobore ces résultats. 
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:. R. somm. S. G. F., 1944, p. 18. 


2. B. S. G. F. (6), XIII, 1943, p. 367-382. 

3 N. MENCHIKOFF : La série primaire de la Saoura et des chaînes 
HONTE Bull. Serv. Carte géol. Algérie, 2€ sér., fas. II, 1933, p. 107. — 
ur 


a présence de Gédinnien dans Îla région de la Saoura : 
C. R. somm. S. G. F:, 1937, p. 180. ‘ rie 0 
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_ Faisant suite au grès de l’Ordovicien supérieur connu, la série 
débute par des grès feuilletés, gris clair, non fossilifères et épais 


de 4 ou 5 m. Ces grès, tendres, donnent un petit sillon dans la 
topographie. 

Au-dessus, apparaissent des grès en plaquettes plus durs, de 
teinte rouge, peu épais (0,80 m) et qui passent à leur partie supé- 
rieure à des grès quartziques durs, compacts, d’une puissance de 
5 m, formant localement une petite barre sur laquelle est bâti l’an- 
cien ksar d'Ougarta. J'y ai trouvé quelques rares Rhynchonelles. 
Cet ensemble gréseux se termine par 0,40 m de psammites avec des 
Monograptidés, malheureusement indéterminables. De même que 
les grès de l'Ordovicien supérieur, cette série pend vers le NE de 
25 à 30°. Les fossiles faisant défaut, on ne saurait affirmer que ces 
couches constituent la base du Gothlandien, bien que l’on soit tenté 
de l’admettre du fait du changement de faciès et de la présence de 
Graptolites caractéristiques du Llandovery moyen dans les schistes 
sus-jacents. 

La suite des terrains gothlandiens se présente sous la forme d’une 
série schisteuse d’une puissance de 900 à 1.000 m intercalée de 
bancs calcaires et gréseux dont l’épaisseur varie de quelques cen- 
timètres à 2 ou 3 m. 


LLANDOVERY MOYEN : il est représenté par des schistes carburés, 


noirs, qui s’oxydent à la surface du sol et deviennent gris rosé. J’y 


ai trouvé Petalograptus palmeus var. Lalus Barr, Monograptus 
intermedius CARR., M. regularis TôRNQ., M. descipiens TôRNQ. 
(zones 19 et 20 de Elless et Wood). 


LLANDOVERY SUPÉRIEUR : située dans ces mêmes schistes car- 
burés, la partie supérieure du Llandovery est caractérisée ici par 
Petalograptus palmeus BARR., Monograptus lobiferus Mc Coy, Cli- 
macograptus scalaris HisiNG. et Monograptus Sedivikii PORTL. 
(zone 21 de Elless et Wood). 


TARANNON : une riche faune de Graptolites m’a permis de recon- 
naître, dans les schistes carburés d'Ougarta, ce niveau qui n’avait 
pas encore été signalé : Monograptus runcinnatus var. pertinax ?, 
M. variabilis PERNER, Climacograptus scalaris HisiNG., Monograp- 
tus nodifer TÜRNQUIST, M. jaculum LAPWORTH, M. regularis TÜRNQ,, 
M. exiguus NicoLs., Lapworthi BARRoIS (zones 22 et 23 de Elless 
et Wood). 

WENLOCK : ce niveau qui disparaît sous des nappes de cailloutis 
descendant des monts d’'Ougarta, m’est apparu en partie, juxtaposé 
au Tarannon, à la faveur d’une tranchée. Monograptus priodon 
Bronx. qui s’y rencontre avec M. vomerinus NicHoLs. semble indi- 
quer qu’il s’agit du Wenlock inférieur et moyen, la partie supé- 
rieure étant recouverte. 

Le Llandovery, le Tarannon et ce qui est visible du Wenlock, 
sont semblables au point de vue lithologique et leur puissance 
totale ne dépasse pas 15 m. 
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La suite de la série, qui est en grande partie cachée à Ougarta, 
apparaît bien au N du petit anticlinal ordovicien du Draa Oued 
Ali à 8 km d’Ougarta. Les schistes carburés que j'ai retrouvés 
cependant, tout à proximité, dans les déblais du Seguiet Oued Ali, 
sont recouverts par les alluvions de l’Oued Ali. Les terrains que 
l’on rencontre ici sont constitués par une puissante série schisteuse 
intercalée de bancs gréseux et calcaires qui, seuls, ont fourni une 
faune. Le calcaire est grossier, dolomitique, bleuté en surface, riche 
en cristaux de calcite. Le grès est micacé. 


LUDLOW INFÉRIEUR : huit bancs calcaires interstratifiés dans des 
schistes, et dont l’épaisseur varie de 80 cm à 2 m, ont fourni, outre 
de nombreux Orthocères, des Graptolites : Monograptus gothlandi- 
cus PERNER, M. chimerae var. Salweyi Hopx., M. Roemeri Woo». 
et M. tumescens Woob., des Lamellibranches et Cardiola interrupta 
(zones 33, 34 et 35 de Elless et Wood.). 

Au fur et à mesure que l’on s'élève dans la série, le pendage an- 
gulaire décroît. Ici, il n’atteint plus que 15 ou 18°. Quant à l’épais- 
seur du Ludlow inférieur, elle est de l’ordre de 140 à 150 m. 

LE LUDLOW MOYEN avec Monograptus ultimus PERNER est le der- 
nier niveau à Graptolites d’Ougarta. 

P. Russo. — Quelques réflexions sur l'unité du plan de 
l’orogénèse terrestre (3 fig.) ?. 


G. Mazenot. — Un nouveau gisement de coquilles rema- 


niées dans les alluvions jaunes villafranchiennes du plateau 
dombiste. 


Depuis plus de cinquante ans, les nombreux auteurs trai- 
tant des alluvions jaunes, ou cailloutis jaunes ferrugineux, ou 
conglomérat bressan du plateau dombiste (— terrasses de 120 
et 140 m de Depéret) sont muets sur la faune de cette for- 
mation ou même insistent sur son manque total de fossiles. 


En 1880, Falsan et Chantre avaient fait mention ? de coquilles, 
les unes miocènes marines (Nassa Michaudi THioz.), les autres plio- 
cènes d’eau douce (Paludina Dresseli TourN. — Vivipara Fuchsi 
NEUM.), remaniées dans la partie tout à fait supérieure des « sables. 
et graviers de l’alluvion ancienne », qui affleurent à Miribel (12 km 
au NE de Lyon), sous le hameau du Mas-Rillier. Ces auteurs pren- 
nent le soin de faire remarquer qu’il ne s’agit pas des terrains gla- 
ciaires sus-jacents : en un tel lieu, «l’alluvion ancienne» ne peut 
donc être que les alluvions jaunes villafranchiennes des géologues 
modernes ; la figure qui accompagne le texte, p. 81, le montre d’ail- 
leurs très clairement. Complétant des observations d’auteurs anté- 


1. Note soumise pour examen à la Commission du Bulletin. 

.2. À. FALsAN et E. CHANTRE : Monographie géologique des anciens gla- 
ciers et du terrain erratique de la partie moyenne du Bassin du Rhône. 
Annales Soc. Agr. Hist. nat. Arts Lyon, t. 2, 1880, p. 80-84. 
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& rieurs tels Jourdan, Falsan et Chantre citent, en outre, de nom- 
__ breuses autres stations de fossiles remaniés dans l'extrémité SW du 


plateau dombiste ; on ne peut, aujourd’hui, retenir aucune d’entre 
elles, soit qu’il s’agisse incontestablement d’alluvions différentes de 
celles de Miribel, soit qu'il y ait à hésiter ‘entre plusieurs forma- 
tions distinctes. 

En 1884, Fontannes indique !, sans précision de gisement, des 
débris de Mammifères indéterminables qui auraient été découverts 


par Depéret dans les alluvions jaunes. Depéret lui-même ne signale 
_pas ce fait dans ses nombreuses publications ultérieures. Et, comme 


Fontannes ne fait pas allusion aux fossiles de Miribel, l’idée s’est 
accréditée, depuis lors, que les alluvions jaunes des Dombes sont 
vraiment sans restes organisés d'aucune sorte. 


Cette stérilité n’est cependant pas absolue. En effet, même 
si l’on veut négliger le gisement de Miribel qui est à redécou- 
vrir, je viens de rencontrer un affleurement typique dans lequel 
les coquilles ne sont pas rares. Ce gisement est à 8 à 10 km 
au N de Lyon, sur la rive droite du ravin de Sathonay, au lieu 
même où Fontannes (op. cit.) puis J.-B. Martin ? signalaient 
l’absence de coquilles. On le trouve sur le rebord N de la tran- 
chée du chemin de fer Lyon-Trévoux, face à la borne hecto- 
métrique 9 (km 8,9) * ; les alluvions jaunes peuvent, aux 
abords, être observées de la cote 210 à la cote 270 environ ; 
on est donc à un niveau nettement inférieur à celui du gise- 
ment de Miribel. 

Ce n’est pas dans une des lentilles sableuses comme on en 
voit souvent dans les alluvions jaunes, mais bien en plein 


cailloutis plus ou moins cimenté que, sur 30 à 40 cm de hau- 


teur et sur quelques mètres de longueur, on trouve des fossiles. 
Les coquilles, très décalcifiées, sont très fragiles. Les quinze 
à vingt spécimens récoltés, entiers ou fragmentaires, sont tous 
très analogues à Vivipara Fuchsi. Or, cette espèce se trouve 
en place et en bien meilleur état de conservation, dans les 
marnes plaisanciennes sous-jacentes aux alluvions jaunes, à 


5 ou 6 km à l'E de Sathonay, au gisement bien connu des 


Boulées, commune de Miribel. Les Paludines de Sathonay ont 
donc été empruntées à la formation même sur laquelle reposent 
les alluvions qui les recèlent. Pour expliquer leur présence 
dans un cailloutis grossier, on peut penser que la formation 


fluviale qui ravinait le Plaisancien les a emportées par flottai- 


1. F. FoNTANNES : Etude sur les alluvions pliocènes et quaternaires du 
plateau de la Bresse dans les environs de Lyon. Georg, Lyon, 1884, 30 p. 
2. J.-B. MARTIN : La région Aer DonaRe géologie et géographie phy- 
ique. Echo de Sathonay-Camp, 1933, P- mure 
Mr Coordonnées Lambert : æ — 796,65 ; y — 95,75. Cote d’altitude — 


230 m env. 
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Don 
son, les a déposées sur une grève caillouteuse et les a rapide- 
LV ment recouvertes de galets mélangés d’un peu de sable sans 
De ‘aucun remaniement ultérieur. 

‘QE Cette petite découverte peut présenter trois intérêts. D'abord, 

4 elle confirme les observations faites à Miribel par Falsan et 

7) Chantre et tombées dans l’oubli. Elle montre ensuite que des 
4 __ formations caillouteuses grossières peuvent présenter des co- 
128 quilles remaniées encore déterminables d'espèces à test moyen- 
nement résistant. En dernier lieu, elle confirme, par la paléon- 
Pad tologie, ce que, en géologie lyonnaise, on a toujours très | 
; justement admis sur des bases stratigraphiques : les alluvions e: 
mo? jaunes sont d’âge post-plaisancien. 


1 P. Balavoine. — Sur la présence du genre Autedon dans 
le Lutétien du Bassin de Paris (1 pl.) *. 
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se Ja G. Lecointre. — Niveaux paléontologiques dans le quaternaire marin de 6 
e .) | Casablanca (Maroc). CR. Ac. Sc., t. 229, 1949, p. 1247-1249. N 
à A. Cailleux. — 1. Morphoscopie de quelques sables de Palestine. Bull. * 
Inst. Egypte, t. XXXI, 1949, p. 177-180, 1 fig. 
2 2. Action des écoulements liquides dans la géomorphologie du Sud- 
ER Oranais. CR. Ac. Se., t. 229, 1949, p. 669-671. 

3. Analyse et critique des travaux scientifiques de AxDRÉ Caizzeux de 3 
1933 à 1948. Paris, 1948, ronéot., 28 p. 

R. Barbier. — 1. Les zones ultradauphinoise et subbriançconnaise entre + … 
l'Arc et l'Isère. Mém. Serv. Carte. géol. Fr., 1949, in 4°, 292 p., 5 pl., or 
62 fig. 

2. Les forages. — Leur rôle dans les recherches du pétrole. P. V. Soc. ; 
scient. Dauphiné, t 63, n° 3, 1948, p. 20-26. à 

3. Le rôle des forages dans la réalisation des aménagements hydroélec- 
triques Jbid., s, d., p. 23-29. 

4. Les hydrocarbures naturels dans les départements du Lot et de la 
Dordogne. Ann. Mines Carburants. 1943, n° 4, p. 77-87, 1 fig. 

5. Contribution à l'étude du Crétacé inférieur entre Lez et Salat (Ariège). 
Bull. Soc. Hist. nat. Toulouse, t. LXXVIT, 1942, p. 75-85. 

6. Les zones subbriançconnaise et ultradauphinoise au Nord du Pelvoux 
Ann. Univ. Grenoble, t. XNIIT, 1942, p. 97-104, 1 carte. 

7. La position stratigraphique de la Brèche du Télé_raphe. CR. Ac. Sc., 
t, 215, 1942, p. 363-365. 

8. Le problème du flysch au Nord du Pelvoux. /bid., t. 215, 1942. p. 282- 
284. 


9. Etude micropaléontologique des terrains stampiens du district d'Oh- 


1. Note soumise pour examen à la Commission du Bulletin. 


a  lungen (Bassin de PA es) Bull. Sir Carte. géol. Als. el L'orr:, 4.5, 


1938, p. 7-25, pl. IX, 1 tabl. 


10. Le rôle des géologues français dans la synthèse géologique des Alpse 
orientales. Bull. Inf.et Doc., Ht-Commiss. Rép. fr. en Autriche, n°20, 1947, 
p- 189-200, 5 portr., 4 pl. 

11. La formation des lacs tyroliens. 1bid., n° 21, 1947, p. Be 90, 3 pl., 
photos. 

R. et Y. Barbier. — La grotte du Lierre (vallée du Gardon). Cahiers Hist. 
et Arch., n° 1932, 14 p., 6 fig. 

D. Schneegans et R. Barbier. — 1. Etude tectonique de la région d'Urau 
(Haute-Garonne). Bull. Soc. Hist. nat. Toulouse, t. LXXVI, 1941, p. 103- 
LOMME 

2. La limite méridionale de la zone cénomanienne’au Sud de Salies-du- 
Salat. Zbid., t. LXXVII, 1942, p. 61-64. 

L. Moret. — Manuel de Paléontologie végétale. 2€ éd. rev. et corr., LIVETE 
son et Cie, Paris, 1949, 1 vol. gr. in-8°, 230 p., 86 fig. 

R. Tournier. — Déformationsterrestres, considérations sur les variations 
de vitesse de la terre et sur quelques-unes des Dos qui en dé- 
coulent. Sedes, Paris, 1949, 1 vol.in-80, 124 p., tab).. 

M. Roques. — 1. Géologie de l'Afrique occidentale Feel Encyclopédie 
col. et mar., vol. V, 1949, p. 197-204, 1 carte coul., 2 fig. 
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Bussac, Clermont-Ferrand, 1949, 32 p., 12 fig. 

3. Edifices mimétiques et symétrie triclinique de l’analcime des îles de 
Los (Guinée française). CR. Ac. Se., t. 225, 1947, p. 946-948. 

R.Michel. — 1. Micashistes albitisés dans les schistes lustrés de la 
Haute-Maurienne. /bid., t. 228, 1949, p. 1875-1876. 

2. Caractères pétrographiques des laves miocènes des environs de Cler- 
mont-Ferrand. Jbid., t. 227. 1948, p. 78-79 | 

3. Sur la présence de basanites analcimiques en Auvergne. Jbid., t. 226, 
1948, p. 2159-2161. 

4. Etude géologique du plateau de Gergovia. Rev. Sc. nat. Auvergne, 
vol. 14, fasc. 1, 1948, 66 p., 11 fig. ‘ 

R. Rey. -- Stratigraphie des Bassins tertiaires de Saint-Alban et du 
., (Lozère), de Saint-Flour et de Neussargues (Cantal). C R. Ac. pe : 

. 229, 1949, p. 63-65. 


. Nicklès et M. Roques. — Sur la situation stratigraphique des 
quartzites de Bakel (Sénégal), Jbid., t. 222, 1946, p. 1452-1454. 

A. Obermulier et M. Roques. — Discordance de la série antécambrienne 
du Simandou sur les gneiss de Guinée (A. O.F.). Ibid., t. 223, 1946, 
p. 1163-1164. 

J. Delorme, ne Emberger et M. Roques. — La série cristallophyllienne 


renversée du plateau d’Aigurande (Indre). Jbid., t. 229,1949,p. 891-893. 
R. Lavocat, R. Michel et R. Reÿ. — Age des dépôts sédimentaires des 
environs de Saint-Flour (Cantal). Ibid., t. 228, 1949, p. 191-192 
D. Collier, A. Roche et M. Roques, — Sur la constitution de la météorite 
de Mezel (25 janvier 1949) dans le Puy-de-Dôme. 1bid., t. 228, 1949, p. 1816- 
817. 


nescence de la fluorine. Rev. Sc. nat. Auvergne, t. 14, fasc. 2-4, 1948, p. 81- 
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J: Peterlongo. — L>s prismes de bisalte Ibid., t. 14, fase, 2-4, 1948, 


p. 127-134, 5fig. 


T. Robertson, J. B. Simpson et J. G. G. Anderson. — The limestones 
of Scotland. Mem. Geol. Surv Great Brit. Vol. XXXV, 1949, 222 p, 8 pl. 
43 fig. ? 

S. von Bubnoff. — Lertden zur Einführung in die Paläontologie der 
‘Wirbellosen. Geologica, fase. 1, Akademie Verlag, Berlin, 1949, 116 p. 

H. Gallwitz. — Eiskeile und glaziale Sedimentation. Jbid., fase. 2, Aka- 
demie Verlag, Berlin, 1949, 24 p., 2 pl. 


A. Lombard. — 1. La formation et la mise en place des anthracites du 


Valais. Ann. Mines, 1949, III, p. 3-16, 8 fig. 

2. Critères descriptifs et critères génétiques dans l'étude des roches 
sédimentaires. Bull. Soc. belge Géol., Pal., Hydr., t. LVIII, fase. 2, 1949, 
p. 214-271, 1 pl.; 6 tabl, 3 fig. 

8. In memoriam. Maurice LericHE, 1875-1948. Univ. libre Bruxelles, 
1949, 63 p., 1 portr. 

G. Choubert. — 1. Au sujet des croûtes calcaires quaternaires CR. Ac. 
Se.,t. 226, 1948, p. 1630-1631. 

2. Sur l’âge des limons rouges superficiels du Maroc. Jbid., t. 227, 1948, 
p. 558-560. 

3. Sur la nature des limons rouges JR C du Maroc. Ibid., t. 227, 
1948, p. 639-641. 


4. Essai sur la paléogéographie du Mésocrétacé marocain. Vol. Jub. Soc. 


Se. nat. Maroc. 1920-1945, 1948, p. 307-329. 

G. Choubert, E. Ennouchi et J. Marçais. — Contribution à l'étude du 
Pliocène de la région de Port-Lyautey-Oued Fouarat. Notes, Mém. Serv. 
géol. Maroc, n°71, 1948, p. 15-30, 3 pl.. 1 fig. 


G. Choubert et J. Hindermeyer. — Sur l'âge des marbres de l'Oued_ 


Akrech. 1bid., n° 71, 1948, p. 31-35. 

J. M. Rios. — 1. Estudio geolégico de la zona de criaderos de hierro de 
Vizcaya y Santander. Dir. gen. Min. Comb., n° 9, Madrid, 1948, 48 p., 
3 dépliants. 

2. Nota acera de la geologia contabrica en parte de las provincias de 
Vizcaya y Santander. Not. Com. Inst. Geol. Min. España, n° 19, 1949, 
A7 p., 

A. San Miguel Arribas — {. Los basaltos de calpe y Diorent Estudios 
geologicos. Inst. Inv. Geol. « Lucas Mallada », n° 10, p. 311-325, 3 pl., 
3 fig. 
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Tbid., n° 10, p. 271-302, 7 pl., 4 fig. 


1 Ouvrage offert par le British Council. 
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N° 4 Séance du 20 février 1950 


PRÉSIDENCE DE M. CAMILLE ARAMBOURG, PRÉSIDENT 


Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


Le Président adresse, en son nom et au nom de la Société, 
ses félicitations à MM. CuviLLieR et PIvETEAU qui viennent 
d'être nommés Chevaliers de la Légion d'honneur. 

Il présente ensuite deux nouveaux Mémoires de la Société 
géologique de France, 4° fascicule dut. XXVIII : Gites de chro- 
miles et roches chromifères de l'Asie Mineure (Turquie), par 
M. Vladimir KovenKko, et le fascicule 1-3 du t. XXIX : Etude 
L géologique de la Montagne Noire et des Cévennes méridionales, 
par M. Bernard GÈZE. 
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Le Président proclame membres de la Société : 

Mie Denise Coquillat, secr. techn. à l'E. N.S,. P., Institut du Pétrole, 
pl. Bir-Hakeim, Rueil (Seine-et-Oise), présentée par Mme Gubler 
et M. Sigal. 

MM. Pierre Duffaut, ing-géol., E. D. F., 3, r. de Messine, Paris, 8e, 
présenté par MM. Crosnier-Leconte et P. Bordet. 

Jean Bolze, 61, r. Madame, Paris, 6€, présenté par MM. A. F. de 
Lapparent et P. Bordet. 

Jean Michaud, dipl. Et. sup. Géol , Instituteur à Lantéal par Saint- 
Julien Vocance (Ardèche), présenté par MM. Gignoux et Moret. 


Deux nouvelles présentations sont annoncées. 


COMMUNICATIONS ORALES 


L. Berthois et M. Aubert. — Etude de l'effet de broyage 
au cours des tamisages mécaniques 1, 


Andreasen 2 a montré que l’effet de broyage des grains quartz- 
eux soumis au tamisage était négligeable. Gulinck 3 qui n'a 
étudié cette question qu’accessoirement est arrivé à une con- 
clusion analogue en expérimentant sur des sables débarrassés 
de tous leurs éléments friables (calcaire, limonite, lignite) ainsi 
que des éléments inférieurs à 25 u, toutefois cet auteur ne four- 
nit aucune indication concernant la composition minéralogique 


1. Note présentée par M. J. BourcarT à la séance du 23 janvier 1950. 

9. ANDREASEN : Zur Kenntnis des Mahlgutes Kolloïdchen Beïhefte. Bd 27, 
p. 349-456, Dresden und Leipzig, 1928. Me 

3. GuLINCK : Sur la précision des analyses granulométriques par tami- 
sage. Bull. Soc. belge Géol., Pal., Hydr., t. II, fasc. 2, p. 206-213. 
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des sédiments étudiés. Bietlot 1 a observé une détérioration des 
grains soumis à un criblage prolongée. 


Nos expériences ont été faites sur des sables de la plage du 


Val André (Côtes-du-Nord) ayant approximativement la com- 
position minéralogique suivante : quartz : 68% ; feldspath : 28 % ; 
mica :1%; minéraux et fragments de roches : 3 %. Ces sables 
ont tous été prélevés au même point à 0,01 m, les uns au-des- 
sous des autres. | 

Les débris organogènes ont été éliminés par traitement à HCI et 
lavage sur filtre. Les 6 échantillons ont été soumis à deux séries 
de tamisage de 8 et 32 minutes sur une machine ayant un mouve- 
ment de translation rectiligne de 9 cm et une fréquence de 90 se- 
cousses à la minute. Les poids des sables traités variaient de 90 à 
104 gr. Les filtrats au tamis de 0 mm 091 ont été classés suivant la 
technique de P. Macar ?. 

Les différences entre les poids moyens des résidus de tami- 
sage de 6 échantillons après 8 et 32 minutes sont représentés 
dans la courbe de la figure. 


Différences 

entre /es poids 
des residus sur 
choque Éamis 
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Dimensions des moëilles en mm. 


1. Bigrzor : Méthodes d'analyse granulométri icati È 
:ù analyse gre que. Application à quel- 
ques sables éocènes belges. Mém. Soc. géol. Belgi ù 
a g C. géo elgique, t. 64, fasc. 2, p. 79- 
2. Macar : Analyses granulométriques des sables tertiaires d Ï 
R yse a ; s é es envi- 
rons de Liége. Ann. Soc. géol. Belgique, t. 58, Bull. n° 1, p. 22-38, 1934. 
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Après 32 minutes de tamisage, les poids des résidus sont en 
décroissance progressive à partir des premiers cribles. La courbe 
des différences passe par un minimum de —2,41 pour les grains 
< 0 mm 258 et — (0 mm 182: elle croit ensuite très rapidement 
et passe par un maximum de + 3.24 pour les grains < 0 mm 129 
et > 0 mm (091. Sa décroissance est ensuite très rapide. Ceci 
montre qu'une partie des grains de diamètres supérieurs à 
O mm 129 sont brisés ou usés et que leurs débris viennent 
s'ajouter aux résidus sur les cribles plus fins. 
Les paramètres granulométriques des deux moyennes de 
tamisages calculés suivant la méthode de Wentworth 1 sont : 


Durésiduriamisasess DU: ice *È 5 Da 
Diamètre moyen (gm) ........... 0 mm 174 0 mm 169 
BGsmoyen (ET Te. ns 1,143 1,149 
Indice d'asymétrie (A)... 2. + 0,91 1,18 


Ainsi :après un tamisage de 32 minutes, le diamètre moyen 
est légèrement diminué ce qui confirme la fracture de certains 
grains. 

L'écart moyen et l'indice d’asymétrie sont légèrement plus 
élevés indiquant une déformation de l’histogramme. 

L'examen au binoculaire permet de faire les remarques sui- 
vantes : 


QuarTz. Les grains = 0 mm 258 montrent des diminutions peu 
importantes, mais nettes, de leurs pourcentages en nombre. Ceci 
nous paraît confirmer l’opinion d’Andreasen ? qui pense que l’effet 
de broyage est négligeable pour ce minéral. Toutefois nous pou- 
vons préciser que les gros grains sont plus vulnérables que les 
petits et peuvent être brisés, peut-être à la suite de fêlures pré- 
existantes ; nous avons en effet observé des grains plus ou moins 
émoussés portant des cassures extrêmement fraîches. Les grains 
- 0 mm 258 ne paraissent subir que des modifications insigni- 
fiantes. 

FELDSPATH. Après 32 minutes de tamisage, on constate que la 
proportion en nombre des grains de feldspath a augmenté sur les 
derniers cribles. Il se détache, sans doute par clivage, de très 
petites lamelles qu’on trouve en abondance dans le filtrat du tamis 
de mailles de 91 

Mrcas. Les micas paraissent avoir tendance à se cliver sur toute 
leur surface car ils disparaissent sur le tamis de mailles de 129 y. 
Leur série dimensionnelle ne s’allonge donc pas sensiblement, tou- 
tefois on les retrouve en grande abondance dans le filtrat du tamis 


1, WENxrwoORTH : Method of computing mechanical composition types in 
sediment. Bull. Geol. Soc. America, t. 40, p. 771-790, 1929. 
2. Voir note 2, p. 51. 
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de mailles de 91 où ils constituent avec le feldspath 75 % du ré- 
sidu après 32 minutes de tamisage. 

Nos expériences confirment donc les observations d'Andrea- 
sen et de Gulinck concernant le quartz sur lequel l'effet de 
broyage est négligeable. Mais elles montrent qu'il n'en est pas 
de même pour le feldspath et le mica qui sont détériorés par 
un criblage prolongé ainsi que l’avait déjà constaté Bietlot 1. 

Nous conclurons avec cet auteur que pour atténuer l'effet 
de broyage des sables quartzo-feldspathiques, il nous paraît 
indiqué de limiter le temps de tamisage à 15 minutes. 


E. Aubert de La Rüe. — Brève note sur l’état actuel du Kar- 
tala, volcan de la Grande Comore. 

Le 31 janvier 1950, me rendant en avion de Madagascar à Dar- 
es-Salaam, j'ai survolé à l'altitude de 3.500 m le sommet de la 
Grande Comore (2.600 m). La visibilité parfaite m'a permis 
d'observer nettement les cratères qui occupent le sommet dé- 
nudé et très surbaissé du Kartala, volcan actuellement en som- 
meil. Cet appareil étant rarement visité, j'ai jugé intéressant 
de présenterici les rapides observations que j'ai pu faire d'avion. 

Le cratère central et principal, profond et très escarpé, mon- 
tre deux parties d’égales dimensions. Le secteur oriental est 
occupé par des amas chaotiques de lave solidifiée, tandis que 
dans le secteur oriental, plus profond, se trouvent deux petits 
lacs dont l’eau est d’un vert intense. Aucune fumerolle n’était 
visible dans ce cratère. À quelque distance au SE s'ouvre un 
minuscule cratère, aux parois à pic, également entièrement 
éteint. 

Les seuls signes d’activité, très ralentie, que j'ai pu noter, 
étaient localisés dans un troisième cratère situé un peu au N 
du principal, de forme parfaitement cylindrique, comme les 
précédents, qui sont tous de remarquables exemples de cratères- 
citernes (Pit crater), dus à des phénomènes explosifs. Cet orifice 
septentrional, nettement moins grand que le premier décrit, 
montrait sur sa paroi W d’abondantes fumerolles blanches, ap- 
paremment simplement aqueuses. 

Aucune autre fumerolle n'était visible ailleurs parmi les 
étendues de lave grise formant le sommet du Kartala et sur les- 
quelles se dressent, un peu en contrebas, de nombreux petits 
cônes adventifs. 


F. Ellenberger. — Sur les affinités briançonnaises du Trias 
à faciès radical des P,éalpes médianes suisses. 


1: Voir note 1, p.62. 


Les travaux, longtemps oubliés, des premiers auteurs étudiant 
la faune du célèbre gisement de Saint-Triphon, près d’Aigle (no- 
tamment Quenstedt, 1838), avaient conduit à la rapprocher de celle 
du Muschelkalk inférieur germanique. Mais en 1893, E. Quéreau 
découvrait à la Zweckenalp (klippes d Iberg) une faune de Bra- 
chiopodes du Muschelkalk alpin, accompagnée de plusieurs espèces 
de Diploporidées. La même année, ce fut aussi la découverte capi- 
tale de Diploporidées par M. Lugeon dans les calcaires de Tréve- 
neuse, désormais rattachés au Trias à faciès austro-alpin ainsi que 
tous les calcaires analogues, du bord radical des Médianes. Les 
belles recherches de A. Jaccard, F. Rabowski et A. Jeannet, entre 
1908 et 1920, portant entre le Rhône et l’Aar, servent encore de 
base principale à nos connaissances sur ce Trias (complétées par 
quelques études plus récentes, notamment la description des klippes 
de Giswiler par L. Vonderschmitt en 1926). 

Les descriptions minutieuses de ces auteurs ont souligné deux 


faits essentiels : 1° la masse principale des calcaires contient de 


nombreuses formes austro-alpines (Diploporidées, Brachiopodes de 
Saint-Triphon, etc.) ; 2° mais au sommet, l’on voit localement 
apparaître des couches à Myophoria Goldfussi et Equisetum, équi- 
valent probable du Raïbl. Dans les médianes externes, ces couches 
sont surmontées de marnes et dolomies à faciès Keuper ; dans la 
région radicale, le Norien paraît faire défaut ; la Haupt-dolomit ne 
serait pas connue avec certitude. 

Or le caractère austro-alpin allégué du Trias radical des Mé- 
dianes a été souvent invoqué par les tectoniciens suisses, à la 
recherche de l’origine de la nappe des Préalpes médianes. Les 
géologues français, on le sait, ont au contraire insisté sur la simi- 
litude entre ce Trias et ie Trias brianconnais !, similitudes d’ail- 
leurs surtout lithologiques en dehors de l’existence commune de 
Diploporidées, car les fossiles du Trias briançonnais étaient rares 
et mal connus. 

On sait aussi qu'une partie des échantillons de Diploporidées 
récoltées par Rabowski avaient été soumis par lui à J. von Pia, 
qui créa en 1920 plusieurs espèces nouvelles, considérées pour la 
plupart comme spéciales à la Suisse et définissant une province 
spéciale. Les déterminations antérieurement effectuées par Ra- 
bowski ont été contestées par Pia ; encore en 1937?, cet auteur 
affirme que ces déterminations erronées introduisent un cachet 
autro-alpin illusoire au sein d’une faune de Brachiopodes et de 
Mollusques de caractère essentiellement germanique. 


J'ai pu récemment, avec l’autorisation de M.le Professeur Lu- 
geon, effectuer une révision des matériaux du Musée géologique 
de Lausanne, provenant principalement du Simmental et des 
Préalpes vaudoises. Les échantillons ont été étudiés en lame 


1. M. Gienoux : Géologie stratigraphique, 4 éd., 1950, p. 331. 
12 Nues Jahrb. Min., Referate, XI, 1937, p. 985-1027. 
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mince ou in lolo après différenciation à l'acide acétique. Mon 
étude a surtout porté sur les Diploporidées et les Gastéropodes. 


1° Toutes les Diploporidées examinées coïncident avec les es- 
pèces de Suisse décrites par Pia (Diplopora helvetica (?), Diplo- 7 
pora uniserialis, Diplopora annulatissima, Physoporella praeal- J 
3 pina, Physoporella minutula 1, sauf deux : l’une est une Teutlo- ê 
porella peut-être inédite 2 d’ailleurs rare, l’autre, appartenant L- 
sans doute au genre Oligoporella est identique à une forme que ; 
| j'ai découverte dans le Virglorien de la Vanoise. Aucune n'est 
DE. typiquement austro-alpine ; la plupart se retrouvent dans la 
# Vanoise et le Brianconnais (notamment Ph. praealpina très 
« abondante, forme jusqu'ici inconnue en dehors de ces trois 9 
| À régions 3. 

20 Le Worthenia de Saint-Triphon n'est pas l’espèce de Saint- 
Cassian W. subgranulata MuxSTER sp., mais l’espèce du Wellen- 
kalk germanique W. Hausmanni GIEBEL sp. 


30 Du reste les échantillons examinés peuvent facilement 4 
être groupés en plusieurs lots, probablement issus de niveaux 
distincts que l’on suivrait du Rhône à l’Aar pour le moins. 
Or ces lots correspondent en majorité, de façon inattendue et 
surprenante, à plusieurs des niveaux que j'ai distingués dans 
le Trias de la Vanoise 3 (niveaux à Oligoporella (?) sp. ; à 
Worthenia Hausmanni et Dentales; à Physoporella praealpina ; à 
Myophoria Goldfussi, etc.). 

La correspondances'étend souvent aux détails de la diagénèse 
et aux débris de fossiles accessoires (petits Gastéropodes spé- 
ciaux, etc.). Elle ne s'étend toutefois pas jusqu'ici à tous les 
niveaux respectifs. 

40 Le Trias radical des Préalpes médianes ne paraît contenir 
aucune forme qui soit exclusivement austro-alpine, mais tout 
comme celui de la Vanoise, il témoigne à la fois de pénétrations 
mésogéennes atténuées et d'influences germaniques nettes, dans 
un régime de faciès spéciaux. Ses afjinilés paléontologiques et 
stratigraphiques sont essentiellement brianconnaises. 

M. J. Ricour présente les observations suivantes : Je tiens à 
souligner l'importance paléogéographique des faunes triasiques dé- 
crites récemment par M. Ellenberger tant en Vanoise que dans les 
Médianes. Comme l'avaient fait MM. Corroy # et Charles 5 pour la 

1. Ces deux dernières espèces n'en formant probablement qu’une. 

2. Que M. LEMOINE aurait retrouvé tout récemment dans les calcaires 
à Physoporelles de Prorel (Briançonnais) (renseignement LOT END CE 

3. F. ELLENBERGER, C. R. somm. S. G. F., 6 décembre 1949. 


4. G. Corrov : B2S. G2F. (6). 111-1933; p. 475. 
5. R. P. CHARLES : 1bid. (5),-XVIII, 1948, p. 347. 
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Provence, M. Ellenberger nous montre que dans les Alpes fran- 
çaises il existe des faunes triasiques à caractères mixtes mésogéens 
et germaniques. M. Gignoux a déjà admis ! que dans les régions S 
des Alpes il existe un passage insensible entre le Trias provençal 
et le Trias alpin. Comme je l’ai déjà fait remarquer ? on peut se 
demander à la suite des découvertes paléontologiques récentes ce 
qu’il reste de la chaîne vindélicienne de Gümbel. Les faciès de la 
«province briançonnaise >» représentent presque à coup sûr l’ho- 
mologue occidental de la province de Haute Silésie ; c’est ce qu'a 
déjà suggéré M. Ellenberger. ; 


G. Deicha. — Observations préliminaires ;sur une recherche 
pétrographique systématique des inclusions carboniques. 


Dans une série de notes 8 sur le massif du Mont-Blane, je 
m'étais attaché à montrer que l'étude des inclusions liquides 
permettait de préciser la nature hydrothermale du métamor- 
phisme alpin tant dans le sédimentaire que dans le socle cris- 
tallin. Les roches plus rigides de ce dernier ont été affectées 
d’un réseau de cassures particulièrement serré, offrant d’in- 
nombrables voies à l’imbibition par les solutions aqueuses 
chaudes 4. Un calcul d’extrapolation des résultats d’observa- 
tions, faites à un grossissement 2.000 sur une plaque mince de 
protogine, m'a permis d'établir que dans certains cas le nombre 
d'inclusions ainsi observables devait probablement se chiffrer 
en millions au cm3 de roche. Par contre, j’ai jusqu'ici vaine- 
ment cherché dans les roches de profondeur du massif du Mont- 
Blanc des inclusions à gaz carbonique liquide. Résultat d’au- 
tant plus décevant que le témoignage de telles inclusions peut 


être essentiel du point de vue pétrogénétique. 


Poussée à un degré de haute perfection par les minéralo- 


-gistes, l’élude des inclusions liquides des cristaux a fait l’objet 
aussi de remarquables travaux pétrographiques. Lorsque l’on 


considère l'intérêt qui avait été manifesté pour ces études par 
des savants tels que Fouqué et Michel-Lévy ou Rosenbusch, 


on pourrait s'étonner que la recherche et la détermination des 


inclusions fluides reste, dans une étude de plaque mince, un 
travail accessoire. Dans un souci de première information sur 
les problèmes que pose une recherche d'inclusions carboniques 


dans les roches de profondeur, j'ai passé en revue une série 


type de plaques minces de roches grénues (T. P. de Géologie 


appliquée). Alors que les inclusions aqueuses sont sensible- 


. M. Gicnoux : Géologie stratigraphique (3e éd.), 1943. 

. J. Ricour : Z2.S.G.F. (5), XVIII, 1948, p. 255. 

. C. R. somm. S. G.F., 1948, p. 231 et 327 ; 1949, p. 80 et 249. 
> Bull. Soc. fr. Minér., t. LXXII, 1949, p. 355. 
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ment aussi fréquentes dans cette série que dans celle des roches 
cristallophylliennes je n’ai trouvé que dans un seul cas, une 
aplite (Gard), des inclusions à anhydride carbonique liquide et 
libelle mobile, ceci à côté de quelques inclusions de nature 
analogue, mais sans bulles. Cette enquête a pourtant porté sur 
quelques dizaines de plaques. Son résultat négatif s'explique 
probablement par le fait que les manipulations de taille, polis- 
sage et montage des plaques minces tendent précisément à 
détruire ces inclusions volatiles, qui d'autre part sont généra- 
lement beaucoup moins nombreuses que lesinclusionsaqueuses, 
ce qui explique aussi pourquoi les recherches sur les solutions. 
aqueuses en profondeur, en particulier dans le granite, ont 
fait des progrès plus sensibles que l'étude des inclusions ear- 
boniques. Je citerai à ce propos deux très récentes notes améri- 
caines : l’une de Sturges W. Bailey, sur les inclusions liquides 
dans la thermométrie du granite 1 reprend objectivement le 
problème soulevé il y a un siècle par Sorby; l’autre de O.F. 
Tuttle 2? montre la possibilité de tirer des renseignements struc 
turaux de l'orientation des plans d’inclusions liquides secon- 
daires. Alors que S. W. Bailey ne considère que les inclusions 
aqueuses, O. F. Tuttle mentionne les inclusions carboniques: 
il décrit en particulier le cas d’un granite (provenance inconnue 
présentant des inclusions à trois phases. Les plans contenant 
ces inclusions (eau - liquide carbonique - gaz carbonique) consti- 
tuent un système indépendant d'un autre système de plans 
qui ne comprend que des inclusions à deux phases (eau liquide- 
vapeur). L'auteur suggère une source hydrothermale pour l’un 
ou même pour les deux liquides. Mes propres recherches indi- 
queraient plutôt une origine pneumatolytique pour le gaz car- 
bonique, les inclusions triphasées correspondant à un passage 
de l’activité pneumatolytique à l’activité hydrothermale. Le 
natériel de base des recherches que je poursuis actuellement 
a été fourni par une collection classique de roches de Finlande 
du laboratoire de Géologie appliquée. Ayant renoncé à l’utilisa- 
tion des plaques minces pour les raisons qui viennent d’être 
exposées je travaille sur des frottis. Différentes espèces de 
roches (rapakivi, pegmatite, migmatite, etc...) ont donné des 
résultats positifs. Ces recherches sont actuellement complétées 
par l'examen de roches de profondeur de provenances variées : 
granite de Ba Na, W. Tourane (coll. Viennot), granite du Pic 


1, S. W. Tr Liquid inclusions in granite thermometry. Jour. Geol.. 
vol. 57, 1949, 305. 
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 Katil (Cameroun), par exemple. Pour ce qui est des échantillons j 


de France, j'espère pouvoir préciser le travail de laboratoire par 
quelques études sur le terrain. 

La synthèse préliminaire des faits déjà observés fournit les 
repères d'une hiérarchie des inclusions liquides allant des 
inclusions aqueuses sans bulle aux inclusions carboniques 
sans libelle. Un autre enseignement qui se dégage de cette 
récapitulation est que l’activité hydrothermale plus récente 
masque souvent les témoins des phénomènes pneumatolytiques 
anciens. Pour découvrir ces derniers, il faut souvent plusieurs 
prises d'essais et plus d’une vérification thermique. 


R. Abrard, R. Ph. Dollfus et R. Soyer. Tubes silicifiés 


présumés de Cephalodiscus dans le Lutétien lagunaire de la 


région parisienne (1 pl.) 1. 


COMMUNICATIONS ÉCRITES 


Gaston Astre. — La faille de Béduer (Lot) a joué après le 
dépôt des argiles à graviers 2. 

Entre les vallées du Célé et du Lot, le Lias au S de Figeac 
est hachuré de failles, dont une importante, longue de 2.400 m, 
se dégage des alluvions du Célé avec une direction rectiligne 
NE-SW et passe près du château de Béduer. La Carte géolo- 
gique 3 la considère comme le prolongement (après torsion sous 
les alluvions) d’une dislocation plus orientale, née aux abords 
SE de Figeac et qui se poursuit sur une longueur de 4.500 m, 
d’abord ENE-WSW, puis à peu près E-W. 

L’extrémité sud-occidentale de la faille va se perdre, au SW 
de Béduer, dans un vallon de tracé oblique qui porte le nom 
de Rolières. Orienté vers le SW, comme la faille qui en com- 
manda l'existence, ce vallon est encadré au NW par le coteau 
de Pech Rousié (Peyrousié sur la carte de l’Etat-major, cote 310) 
et au SE par le plateau du Mas de la Croix ou de la Vayssé 
(300-330 m). 

Le fond de ce vallon est taillé dans les marnes bleues du 
Lias supérieur. Sur son flanc NW, ces marnes plongent vers 
le NW sous Pech Rousié, dont la masse est en calcaires dolo- 
mitiques du Bajocien. Sur son flanc SE, ces marnes sont en 
contact avec les calcaires gréseux très fossilifères du Lias 


1. Note soumise pour examen à la Commission du Bulletin. 
2. Note présentée à la séance du 6 février 1950. 
3. Feuille n° 195 (Figeac), 2e éd., 1936. Cf. lisière W. 


: . 
moyen du plateau du Mas de la Croix (Pseudopecten aequivalvis 
Sow., Pecten pu milus Luk., Gryphaea cymbium Lux., Belem- 
niles du groupe niger Lisr.). Ce dernier contact est anormal, 
puisque lesmarnes du Lias supérieursont encontre-bas des cal- 
caires non plissés du Lias moyen, il marque le passage de la faille. 

Dans le creux du vallon de Rolières, comme en tout vallon 
sur Lias marneux, le sol est tapissé de prés et de cultures, 
mais, en juin 1949, des travaux effectués sur son thalweg ont 
permis de discerner exactement les terrains qui l'occupent : 

a) en surface, argile glaiseuse, en grumeaux, brune assez foncée, 
produit du ruissellement sur les marnes liasiques environnantes : 
1 m; b) graviers et galets de quartz roulés, blancs, enrobés dans 
une argile sableuse gris-clair, c’est le faciès détritique des argiles 
à graviers (Sannoisien) : 3 m 50; c) marnes bleues sombres, com- 
pactes, du Lias supérieur, dans lesquelles les travaux se sont en- 
foncés de plusieurs mètres. 


On a ainsi découvert des argiles à graviers qui renferment 
une petite nappe phréatique, supportée par le Lias imperméable 
(dans l’été 1949 un puits y débita 50 1.-min.). 

C’est la place de ces argiles à graviers qui doit surtout retenir 
l'attention, car, très déprimée dans la topographie (et même 
enfouie sous l’importante argile de surface), elle est en relation 
manifeste avec la faille de Béduer. Ces argiles à graviers appar- 
tiennent à la lèvre effondrée de la dite faille, qui a donc joué 
postérieurement à leur dépôt ; et cela permet de dater, au moins 
approximativement, l'accident. 

Tel n’est pas le cas général dans la contrée. Des formations 
analogues (mais, sont-elles du même âge ?) se rencontrent, 


en lambeaux-témoins sur les hauteurs, par exemple près de 


Béduer (Cardaillac à 12 km au NNE, Puy de Corn à 4,5 km au 
NE et Salvagnac, Saint-Loup à 10,5 km à l’ESE). 

La faille qui fit bouger les argiles à graviers du sous-sol de 
Rolières eut un rejet si grand (de l'ordre de l’épaisseur du 
Lias moyen) que les argiles ne sont conservées que dans le 
compartiment abaissé, où elles ont été recouvertes par une 
formation quaternaire de ruissellement : une position effon- 
drée est bien la marque de celles des argiles à graviers qui 
sont vraiment sannoisiennes. Par ces caractères la faille s’assi- 
milerait au groupe que les géologues disent « de direction 
pyrénéenne », alors que par son orientation elle rentre, au 
contraire, dans le groupe de celles « de direction alpine » 1 


» 
1. Y. Boïsse DE BLacx : Le détroit de Rodez et ses bordures cristallines. 


Etude géologique et morphologique, 1933. Bull. Serv. Carte géol. Fr., t. 36, 
n° 188, 1932, p. 187-188. 
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ordinairement bien moins importantes et plus récentes. Avec 
ses argiles à graviers, qui la datent, la faille de Béduer indique 
que la direction ne suffit pas pour classer, soit dans un SYS- 
tème, soit dans l’autre, les cassures de cette région. En Quercy, 


il est exceptionnel de découvrir des arguments chronologiques 
de cet ordre. at 


P. Lapadu-Hargues. — À propos de l'échange d'éléments 
au cours du métamorphisme dans certaines séries cristallophyl- 
liennes. 


Dans les observations faites à la suite de ma note en date 
du 7 février 19491, M. Perrin dit en particulier (p. 108) : .… «et 
je crois physico-chimiquement plus valable l'échange valence 
pour valence correspondant à une saturation constante des 
valences d'oxygène suggéré par T. W. Barth ». 

Qu'il me soit simplement permis de faire remarquer ici que 
l'échange valence pour valence est également satisfait dans le 
système proposé dans mon mémoire. Ce résultat découle en 
effet, tout simplement de ce que la somme totale des atomes 
d'oxygène se trouve elle aussi constante dans la série ; en effet, 
j'ai signalé (p. 93) ; « la constance du nombre d’atomes d’oxy- 
gène ». Comme par définition, on est convenu habituellement 
d'admettre que dans les huit combinaisons symboliques utili- 
sées : Si0?, A1203, Fe203, FeO, MgO, CaO, Na20, K20, l’oxy- 
gène pouvait difficilement être autre chose que bivalent, il 
ressort de toute évidence qu’en particulier, le nombre total des 
valences des autres éléments doit être, lui aussi, constant, 
c’est-à-dire ne pas changer au cours du métamorphisme. 

Ainsi, il y aurait, pour ce type de métamorphisme, maintien 
du nombre d’atomes et du nombre de valences, et un départ de 
n atomes a, b, c,... totalisant p valences ; correspondant à un 
apport de n atomes à, j, k,.. totalisant p valences ; pour prendre 
un exemple que nous choisirons à dessin purement formel, 
on verrait un départ de 2 atomes, Al + Mg, totalisant 5 va- 
lences compensé par une arrivée de 2 atomes, Si + K, avec 
égaiement 5 valences. 

Cette conclusion m'avait parue évidente lors de la rédaction 
de mon mémoire, mais je crois devoir insister à nouveau ici 
en raison de l'observation faite par M. R. Perrin. 


L. Moret. — Sur la géologie des environs de la Léchère, près 
Notre-Dame-de-Briançcon (Savoie). 


1. B.S. G.F. (5), XIX, 1949, p. 89. 
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Le hameau de la Léchère, en Savoie, est célèbre par la pré- 
sence de sources sulfatées, calciques et thermales (55-560), qui 
émergent de la profondeur sur la rive gauche de l'Isère, au 
droit de la bande de Trias que traverse le torrent avant d’'en- 
trer dans le Cristallin de Belledonne-Nord. Cette bande tria- 
sique, relativement mince (100 à 150 m de puissance est formée 
de gypses, cargneules et calcaires dolomitiques ; elle constitue 
la base de la couverture mésozoïque du massif ancien et c'est 
elle qui est à l’origine des eaux thermales dont la composition 
est d’ailleurs le reflet exact de ces terrains lagunaires. Bien 
que masquée par la végétation ou une croûte de tufs récents, 
déposés par des eaux triasiques superficielles, elle peut être 
aisément repérée en bordure du massif cristallin sur les deux 
versants de la vallée. | 

Outre cette bande certaine de La Léchère, d’autres affleure- 
ments de Trias ont été signalés successivement par J. Revil, 
puis par E. Lemoine 1 au milieu de la couverture de Lias et de 
Jurassique qui s'étend vers l’amont, entre Saint-Oyen et Doucy. 
La présence de ces affleurements semblerait prouver que le 
Trias a pu gicler vers la surface assez loin de la bande de La 
Léchère et qu'il doit exister en profondeur des noyaux tria- 
siques importants, conséquence qui a son intérêt, d'abord en 
ce qui concerne le problème de l'origine de l’eau thermale, 
ensnite du point de vue des travaux souterrains projetés sur 
cette rive pour dériver l'Isère vers la vallée de l’Arc. 

En réalité, il semble n’y avoir aucun vestige de Trias dans 
toute cette région où, malgré mes recherches et celles de J. De- 
belmas (qui a effectué là des levers au 1/20.000€ pour l'Électri- 
cité de France) il n’a pas été possible de retrouver les affleure- 
ments en question. 

Le premier de ces affleurements », situé vers Champ-Gre- 
meau, et où J. Revil et à sa suite E. Lemoine décrivent des 
gypses associés à des cargneules, ne m'a paru être qu'une zone 
de broyage ayant pris naissance suivant un anticlinal très aigu 
de Lias calcaire, localement transformé en marbre zoné, mas- 
sif, ou en brèche dont les éléments sont cimentés par une 
infinité de petits filonets decalcite. C’est la disparition des frag- 
ments calcaires qui donne à la roche l'apparence d’une car- 
gneule d'autant plus que la présence d’hydroxyde de fer lui 
communique une teinte jaunâtre. 

Quant aux affleurements signalés par E. Lemoine sur le 


1. La source thermo-minérale de La Léchère. B 1 1 
t. EXT 1980 TON a Léchère. Bull. Soc. Hist. nat. Savoie, 
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sentier qui réunit les lacets de la route de Saint-Oyen à Doucy 
aux côtes 670 et 860, je n'ai pu y observer que de très nombreux 
filons de calcite associée à des schistes légèrement ferrugineux. 
De même, il m'a été impossible de retrouver les gypses qui, 
d’après lui, se montrent au fond de la grande crevasse située 
près de l’église de Doucy. 


Je ne puis d'ailleurs admettre l'explication que ce géologue 
donne de ces crevasses (les «tanières » des gens du pays) en 
les assimilant à des entonnoirs d’effondrements gypseux. Pour 
ma part, je suis plutôt porté à voir de simples cisaillements 
déterminés par les mouvements différentiels de couches schis- 
teuses en voie de glissement vers le torrent du Morel, qui sape 
à la base tout ce versant de vallée, et dont les déprédations sont 
bien connues. 

Quant aux vapeurs qui ont pu être signalées à l’orifice de 
certaines de ces crevasses, loin d’être la preuve de circulations 
thermales profondes (donc de Trias), elles ne sont probable- 
ment que la manifestation d’un phénomène bien connu, notam- 
ment en Vercors, celui des trous soufflants. On sait que la 
pression atmosphérique règle le sens du courant et que les 
différences de température entre l’air profond et l’air extérieur 
provoquent la condensation de la vapeur d’eau en donnant un 
véritable brouillard. 

J'ajoute enfin qu'une galerie d'exploration pratiquée récem- 
ment par l’Electricité de France dans le Lias, à l’aplomb de 
Saint-Oyen, n’a rencontré, en profondeur et avant d'atteindre la 
bande triasique laminée de la Léchère, que des schistes lia- 
siques localement broyés et lardés de petits filons de calcite, 
vérifiant ainsi ce que je viens de dire. 

Enfin, la traversée du Trias de La Léchère a montré, comme 
il fallait s’y attendre, que les circulations d’eau y étaient im- 
portantes. C’est ainsi qu'une poche de dissolution de 30 m de 
long a pu être décelée dans un complexe de gypse-anhydrite, 
poche heureusement presque vide, mais témoignant d'anciens 
trajets aquifères abandonnés au profit d'une circulation plus 
profonde ; et plus loin, avant d'aborder le cristallin, la galerie 
a recoupé dans les cargneules, les abondantes venues d’eaux 
froides qui déterminent les sources incrustantes de la surface, 
au-dessus de l'Etablissement thermal. 


Mme M. Rech-Frollo. — Gres du Flysch. (1 pl.) 1. 


1. Note soumise pour examen à la Commission du Bulletin. 
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P. Collomb. — Le; lerrains cristallophylliens de dE région de 
Najac (Aveyron). 

Je résume ici les premiers résultats des recherches que j’ai 
entreprises dans les terrains cristallophylliens du Rouergue. 
Ils concernent la région de Najac, en bordure de la faille de 
Villefranche (SW de la feuille de Rodez au 1/80.000€). Là s'étend 
un petit massif de roches vertes, entouré d’orthogneiss et de 
gneiss œillés ; le toutest intercalé dans les paragneiss normaux 


de la région, coupés de nombreux filons de microganite (SSW- 
NNE) et de quartz (NW-SE et SSW-NNE). 


Les paragneiss de couleur foncée, compacts et très finement lités, 
contiennent quartz, orthose et oligoclase, de la biotite et de la mus- 
covite (« gneiss supérieurs », au sens de J, Jung et M. Roques). Gre- 
nats et biotite (avec départ de titane en sphène et ilménite) sont 
profondément altérés en chlorite. 

Les roches vertes se présentent en un massif principal unique, 
non morcelé (comme l’indiquait la dernière édition de la carte), au 
S de Najac, d'environ 3 km?, allongé N-S et prolongé vers le N 
par trois petites lentilles isolées au milieu des paragneiss. Il com- 
prend : des amphibolites de type variable essentiellement formées. 
de hornblende verte et de zoïsite (et épidote) baignant dans un 
fond d’oligoclase basique ; on y rencontre parfois de la serpentine. 
Généralement dures et très compactes, elles deviennent feuilletées. 
et très riches en chlorite au voisinage de zones d’écrasement ; des 
serpentines schisteuses ou compactes, variant de teinte suivant la 
qualité d'oxyde de fer libres dans la roche. Leur origine est liée à 
celle des amphibolites : cristaux d’amphibole, à clivages disjoints 
par la serpentine, et nombreux grains de zoïsite ; tout à fait auS$, 
une pyroxénite qui semble au contraire indépendante des amphi- 
bolites. Elle est composée d’une augite très claire en cristaux arron- 
dis de chlorite (mêlée d’un peu de serpentine) paraissant en dériver, 
et de grenats, jusqu’à 1 em de diamètre. 

Le pendage de ces roches vertes est sensiblement uniforme, et 
conforme à celui des terrains avoisinants (WSW). Elles n’affleurent 
donc pas à la faveur d’un anticlinal, à cœur de serpentine, comme 
le croyait J. Bergeron, mais dérivent plutôt d’un laccolithe intrusif 
gabbro-dioritique, à différenciations plus basiques. 

Les orthogneiss affleurent en deux bandes sensiblement parallèles; 
lune borde la faille de Villefranche sur plus de 10 km, l’autre 
semble prolonger vers le N et vers le SE le massif de roches vertes. 
De couleur très claire, ils sont composés de quartz, orthose et mi- 
crocline, plagioclases acides et mica blanc. Leur structure macrosco- 
pique, en minces plaquettes ondulées entourant des amandes de 
dimensions variables quartzo-feldspathiques, atteste des efforts tan- 
gentiels subis. L’examen microscopique confirme ce fait et montre 
que ces gneiss dérivent d’une roche éruptive acide (sans doute très 
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leucocrate) à la suite de broyages et de recristallisations combinés. 
La concordance, très visible dans Najac, de la surface de séparation 
des ortho- et des paragneiss avec les plans de schistosité de ces for- 
mations suggère une disposition laccolithique. 


Des gneiss œillés bordent près de Mergieux le massif de roches 
vertes. De couleur générale très sombre, avec de gros yeux quartzo- 
feldspathiques blancs, ils dérivent par «injection » des paragneiss. 
Malgré leur position, leur origine semble indépendante des roches 
vertes. 


Conclusions. Le métamorphisme paraît avoir comporté au 
moins deux phases. La série sédimentaire, sans doute schisto- 
gréseuse, a d'abord subi une transformation assez poussée 
donnant naissance à des gneiss à deux micas et à grenat ; puis 
une nouvelle phase a ramené Ia région dans des conditions 
magmatiquement moins profondes, provoquant une « rétromor- 
phose » (chlorite) déjà signalée par M. Roques 1. 

C'est entre les deux phases que se placent les intrusions 
acides et basiques transformées au cours de la seconde en 
orthogneiss et roches vertes (à rapprocher d’associations ana- 
logues signalées par différents auteurs en d’autres régions). 

Des actions dynamiques ont existé tout au long du métamor- 
phisme — cristaux brisés (puis recristallisés) et tordus, — et 
notamment dans la deuxième phase. Ceci est à rapprocher de 
ce qui est connu dans certaines régions des Alpes, au point que 
les orthogneiss sont presque identiques macroscopiquement et 
microscopiquement à des échantillons d'orthogneiss du Monte 
Leone que j'ai eu l’occasion d’examiner. Les actions les plus 
récentes se traduisent par des zones très localisées de mylo- 
nites à mouture très fine, à peu près parallèles à la faille de 
Villefranche. 

Enfin, le batholite granitique de Villefranche s’est mis en 
place postérieurement à l’ensemble des phénomènes du méta- 
morphisme régional et a produit dans les paragneiss une au- 
réole de contact très nette : on voit progressivement en se rap- 
prochant du granite les éléments blancs de gneiss prédominer 
de plus en plus, jusqu'à la disparition quasi complète des élé- 
ments noirs. 


R. Abrard. — Les alluvions récentes du Croult à Bonneuil-en- 
France (Seine-et-Oise). 
Un puits exécuté entre Bonneuil-en-France et Garges, à 


1. M. Roques : Les schistes cristallins de la partie sud-ouest du Massif 
Central. Mém. Serv. Carte géol. Fr., 1941, p. 145. 
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quelques mètres du Croult m'a permis de relever dans les allu- 
vions récentes la coupe suivante, de haut en bas : 
3. Alternance de couches de tourbe et d’argile tourbeuse, 8,50 m ; 
2, Alluvions sableuses grises à très petits éléments, 1 m; 
1. Alluvions graveleuses et caillouteuses à éléments de plus en 
plus volumineux vers la base où ils peuvent atteindre 25 cm, 
1,50 m. 


L'assise 2 est uniquement formée d'éléments empruntés aux 
sables de Beauchamp ; elle devient argileuse à sa partie supé- 
rieure et passe à une argile tourbeuse. Dans l'assise 1, les 
gaiets petits et moyens sont roulés ou très roulés, les plus 
grands ont seulement leurs arêtes émoussées ; ces éléments 
sont formés de Calcaire grossier supérieur, de Calcaire de Saint- 
Ouen, de plaquettes plus ou moins siliceuses arrachées à ces 
deux formations, de grès de Beauchamp fossilifère ; ils montrent 
souvent une patine d’un grès très foncé. Il est possible, en outre, 
que quelques galets proviennent de la formation gypseuse qui, 
surmontant le calcaire de Saint-Ouen, constitue le sous-sol 
des plateaux voisins. 

Le Croult est actuellement un ruisseau d’un très faible débit 
qui prend naissance au SW de Louvres et se jettent dans la 
Seine à Saint-Denis ; sa vallée, bien marquée, surtout vers 
l’'amont entame à sa base le Calcaire grossier supérieur près de 
Louvres puis très rapidement à l'aval, les sables de Beauchamp. 
La coupe est prise à 8 km environ de sa source. 

Les alluvions 1 renferment une nappe aquifère artésienne 
d'un débit important ; il s’agit d'eau des plateaux et des 
côteaux qui pénétrant dans les alluvions à la hauteur du Cal- 
caire grossier et des sables de Beauchamp est mise en charge 
sous les argiles subordonnées à la tourbe. 
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AVIS 


La Société des Naturalistes parisiens organise le 2 avril, sous 
la direction de M. André CaïLLEUX, une excursion géologique 
à Bonneuil : coupes de Quaternaire de 1 km de long (oryotur- 
bations complexes, éolisations..., etc.). DE 

Métro : Charenton-Ecoles. Autobus : 104. Rendez-vous au ter- 
minus, mairie de Bonneuil, à 14 heures. 
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BIBLIOGRAPHIE DES SCIENCES GÉOLOGIQUES 
extraite du Bulletin analytique du C.N.R.S. 


La souscription au T. XXI (1950) a été fixée à 950 fr. pour 
les Membres de la Société. 

Nous rappelons que la Bibliographie des Sciences Géolo- 
giques comprend les fascicules « Minéralogie, Pétrographie, 
Géologie, Paléontologie, Physique du Globe » du Bulletin ana- 

 lytique du C.N.S.R. avec la table des auteurs, paraissant en 
2 volumes sous couverture (juillet 1950, mars 1951). 

Cette publication ne bénéficiant pas en France du tarif postal 
périodique, le prix de souscription est le même pour la France et 
pour l'Etranger. 


DÉCISION DU CONSEIL DU 27 FÉVRIER 1950 


Par décision du Conseil, réuni le 27 février: 1950 : 


Tout membre de la Société qui, sans donner d’explication, 
n'a pas payé sa cotisation pendant trois années consécutives 
est considéré comme démissionnaire d’office. Son nom sera 
rayé de la liste des Membres. 

Le Bulletin n’est envoyé qu'aux membres qui ont réglé la 
cotisation de l’année correspondante. Le service du Compte- 
Rendu sommaire des Séances est arrêté à la fin de l’année si 
la cotisation de l’année écoulée n’a pas été réglée. 


La gérante de la Soc. Géol. : M. Haumowr. 
at 1 0 Cp a SN AT A RO EE PRE CE 
288. — Imp. Jouve et Cie, 45, rue Racine, Paris. — 3-50 
Dépôt légal : 427 trimestre 1950. — N° 60, 
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